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COPIE 

DE  LALETTRE 

ÉCRITE  A  M.  LE  PRÉSIDEOT 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  AMIS 

LA  CONSTITUTION, 

Séante  aux  Jacobins 
Séance  tenante ,  par  un  de  ses  Membres, 
Le  3i  Juillet  1751. 


M  Dec.  UiXXXï,^ 


Du  '^i  Juillet  ^ 


MONSIEUR  LE  PRÉSIDENT.; 


J'ax  appris  que  les  72  Commissaires  qu^ 
îa  société  a  nommés  pour  former  entre- 
eux  le  scrutin  épuratoire  arrétté  par  la 
société,  ont  jugé  à  propos,  d'admettre  à^, 
peu-près  5ço  membres  ,  sur  environ  5oo  ,j 
d'en  exclure  5j  à  40;  et  d'en  ajourner  i6o»i 
Je  me  trouve  dans  le  nombre  de  ces  der^i 
iîiers. 

Si  011  n'a  pas  pensé  que  je  méritois  un& 


y  ai  remis  à  six  heures  du  soir ,  Dimanche 
dernier  ,  â  M.  Du  Fourni  ,  F  résident  par  intérim 
de  la  société j  cette  lettre  avec  ma  carte  ^  en  h 
priant  d\n  faire  lecture  à  V Assamblée  ;  il  me 
Va  promis^  ne  V  ayant  pas  fait  ^  je  prend  le  parti 
de  vous  la  communiquer  par  la  voie  d^  Vim% 
pression. 


^  exclusion  formelle,  du  moins  mes  prîn-:- 

cipes  ont  paru  assez  équivoques  pour  sus- 
pendre encore  l'opinion  qu'on  devoit  s'en 
former,  ils  ont  paru  assez  suspects  pour 
me  tenir  dans  les  liens  d'un  ajournement 
qui  autorise  tous  les  soupçons,  pour  me 
^  condamner  ,  sinon  à  Texpulsion  ,  du  moins 
à  un  second  noviciat  de  patriotisme ,  dans 
lequel  mes  principes  épurés  pussent  sou- 
tenir la  lumière  d'un  nouvel  examen.  Je 
J'avouerai  :  en  félicitant  la  société  de  pos- 
séder dans  son  sein  3oo  patriotes  plus  zé- 
lés  et  plus  éprouvés  que  moi  ,  j'avois  f  or- 
gueil de  croire  que  je  n  eusse  pas  été  dé- 
placé parmi  eux.  Je  me  rendrai  la  justice 
âe  penser  que  la  société  n'avoit  pas  com- 
promis sa  confiance  ni  ses  intérêts  ,  dans 
les  différentes  missions  dont  elle  m'avoit 
souvent  honoré  ;  j'avois  la  présomption  de 
me  flatter  ,  que  soit  dans  mes  principes  ^ 
soit  dans  mes  opinions,  soit  dans  mâ  con- 
duite privée  5  elle  île  mavoit  jamais  trouvé 
que  dans  le  sentier  de  la  droiture ,  du  ci- 
visme le  plus  pur;  et  du  dévouement  le 
plus  complet  à  la  constitution. 

J'éprouve  bien  :  péniblement ,  que  la  so^ 
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ciété  n'a  pas  pensé  de  même;  niais  faf 
cru  que  l'indécision  liumiliante  pour  moi , 
dans  laquelle  le  comité  de  révision  est  re^ 
té  à  mon  égard,  ne  me  permettoit  pas  de^ 
rester  indécis  sur  ce  que  j'avois  à  faire. 

N é  libre ,  dans  un  pays  libre ,  javois  ap-- 
porté  en  France,  bien  long-tems  avant 
qu'elle  songeât  à  le  devenir ,  la  haine  du 
régime  oppressif  de  tous  les  genres  d'aris- 
tocraties. Embrasé  du  saint  amour  de  là  li- 
berté ,  je  m'en  étois  déclaré  l'apôtre  le  plus 
zélé,  dans  un  tems  ou  l'on  ne  pouvoit, 
sans  danger  pour  la  sienne  ,  parler  son  langa- 
ge ;  j'en  avois  ,  sous  un  ministre  despote  et 
dissipateur,  fait  entendre  les  accens  assez 
haut,  et  avec  assez  de  persévérance ,  pour 
attirer  tous  les  yeux  sur  son  despotisme 
et  ses  déprédations,  et  m'exposera  toute 
sa  colère  ,  qui  ,  jusqu'à  l'époque  de  l'auro- 
re de  la  révolution  ,   m'a  fait  gémir  sous 
une  lettre  de  cachet. 

Depuis  que  le  patriotisme  et  l'amour  de 
îahberté  ont  cessé  d'être  des'crmies  ;  et, 
pour  me  borner  à  ce  qui  devroit  être  àk 
connoissarice  de  toute  la  société,  depuis 


e 

ê 

idix-huit  moi*  ,  que  j'étois  dans  son  sein 
]'avois  donné  les  preuves  les  plus  inconr 
i:estables  de  mon  dévouement  à  ses  inté- 
rêts et  à  ses  principes  ;  affaires  particuliè- 
res ,  fortune  ,  repos  ,  amis ,  j'avois  tout  sa- 
crifié pour  elle  ;  étranger  à  l'intrigue ,  et 
jugeant  de  la  droiture  de  ses  intentions  par 
tnsi  bonne  foi  ,   j'ai  toujours  repoussé  de 
toutes  mes  forces  les  calomnies  dont  la 
malveillance  et  l'intrigue  l'accabloient  ;  je 
m'en  suis  partout  déclaré  le  défenseur; 
tnon  attachement  pour  elle  m'a  fait  renon- 
cer à  mes  affections  particulières  ,  m'a 
fait  perdre  des  amis  ,  m'a  suscité  des  en- 
nemis ,  et  m'a  valu  des  désagrémens  de 
toute  nature  qui  n'ont  pu  me  décourager. 
Ce  que  j'ai  fait,  j  ai  cru  devoir  le  faire, 
par  amour  pour  la  vérité^  pour  la  liberté  et 
pour  la  bonne  cause  ;   je  n'ai  jamais  ambi-, 
tionné  d'autre  récompense  que  le  témoi- 
gnage de  ma  conscience  ,  et  lestime  de 
la  société  ;  mais  je  ne  Fai  pas  même  ob- 
tenue cette  estime  ;  loin  de  là ,  je  suis 
encore  suspect ,  mon  patriotisme  est  équi- 
voque ,  je  suis  au  nombre  des  ajournés^ 
jusqu'à  ce  qu'on  me  juge  digne. 
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Je  dois  Tavouer ,  si  je  ne  le  suis  pat 
actuellement,  je  ne  peux  pas  me  promet-» 
tre  de  l'être  jamais  :  je  me  suis  toujours 
tenu  tout  prêt  du  but ,  pour  aller  plus  loin 
sans  le  dépasser  ;  et  je  dois  a  la  franchise 
et  à  la  bonne  foi  qui  ont  toujours  été  mes 
guides,  de  vous  assurer  qu'inébranlable  com- 
me les  colonnes  de  1^  liberté,  quelques 
soient  les  circonstances ,  je  me  tiendrai 
toujours  dans  la  ligne  que  je  me  suis  pres^ 
critet 

Il  seroit  donc  inutile,  Momieur  le  Pré- 
sident, que  la  société  mQ  mit  à  de  nou- 
velles épreuves  ;  et  puisque  celles  par  ou 
î'ai  passé  ne  sont  pas  suffisantes ,  je  dé- 
clare que  je  n'en  subirai  point  d'autres. 

Je  vous  prie  en  conséquence ,  Monsieur 
le  Président,  de  lui  faire  accepter  ma  dé- 
anission ,  en  l'assurant  que  fidèle  à  l'en- 
gagement que  j'ai  contracté  envers  elle, 
jelui  resterai  attaché  de  cœur  ;  et  que  dé- 
sormais étranger  à  toute  autre  association, 
je  ma  bornerai  à  faire  des  vœu;x:  pour  s^s 
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i^uccès  ^  pour  sa  prospérité ,  et  pour  Us 
progrès  de  l'esprit  qui  l'anime. 

Je  suis  avec  respect 

IMOKSIEUR  LE  PuisiDENT  , 

Votre  très  -  humble  et 
très-obéissant  serviteur, 

Antoine  CONSTANTINI 

Négociant  &  député  extraordinaire 
de  la  ville  de  Bonifacio  en  Corse. 


